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Jeudi 11 (1796). —Combat de Cereu, par le général 
Bonaparte, contre les Autrichiens.

(1796) . — CorAbàt de Giessen, par le général 
Grenieri 'cbritrë’les Autrichiens.

(1810) — Combat do Fuente Santa, par'le 
général Klapowsky, contre les Espa
gnols.

10 Septembre 1845.

QUESTION DE LA PLATA.
ARTICLE 'SECOND.

Considérations générales.

(Suite,)
Les provinces de la Plata offrent â l’Europe, â 1a 

France particulièrement, une source de richesses com-, 
merciales qui s’aagnrumaiBNVélTtRfW’jo^lTlj’exporta- 
lion des produits de l’industrie française paraissait de* 
voir être doublée en ’peu de temps. La France en res
sentait chez elle Je bien-être que procure toujours â une 
nation 'industrieuse de nouveaux et nombreux débou- 
•cités.-Des négociants, riches capitalistes, armaient de 
•nombreux navires^ et voyaient leurs spéculations, leurs 
efforts, récompensés par de grands bénéfices. Des nou
velles fabriques s’étaient élevées, et les nombreuses 
commandes pour 1a Plata remplissaient d'ouvriers in
dustrieux les vastes ateliers. Les ouvriers eux-mêmes 
avaient vu leur salaire s’augmenter, l'aisance régner 
dans leur famine l’avenir ûn travail lucratif et
continu; dans toutes les classés' enfin, sur tous les de- 
grés de là vaste échelle sodiàle, on éprouvait la satisfac* 
tion générale qui règne chez une1 grande nation oû le 
peuple ne crie plus la misère, oû le négociant voit ses 
affaires prospérer et oû les premiers de l’Etat n'enten. 
dent plus les cris toujours effrayants de l’ouvrier qui 
demande du travailnèt du pain. Tout d’un coup cette 
prospérité commercihlê 'quê Ton'voyait augmenter jour
nellement s’arrête, diminue, et se réduit bientôt â quel
ques envois rares, dont-les retours eux-mêmes soin in
certains. Les négociants souffrent des pertes considéra
bles, désarment leurs navires ôu tentent des spéculations 
hasardeuses qui consomment leur ruine complète. Les 
commandes, les achats diifiihüent peii â peu, gênés par 
les faillites, les fabricants se voient'obligés de diminuer 
le salaire de ceux qu’ils emploient ou de les renvoyer. 
L’ouvrier qui a vu diminuer graduellement le prix de 
son travail , voit bientôt par le manque total d'occu* 
pation sa famille réduite à la plus grande misère......

Maintenant recherchons la cause qui a produit d’aus
si désastreux effets. Des milliers de familles, naguère 
dans l’opulence ou dans l'aisance, vivaient heureuses 
du produit de leur commerce avec les provinces du Rio 
de la Plata, tout d’un coup elles se trouvent réduites â 
la plus complète misère!! Quelle était donc la cause' de 
ce désordre, de ce déplorable résultat? Un seul homme : 
Je commence :

A Buenos-Ayres, un homme ambitieux, dont la poli

tique nuisible â son propre pays et le caractère féroce 
étaient cachés par les dehors hyprocrites d'une loyauté 
feinte, fut élevé par quelques unes de ses créatures â In 
dignité de gouverneur. A peine arrivé au pouvoir, il 
laissa percer sa haine pour les étrangers qui dès-lors 
furent victimes de toutes ses vio'entes injustices, leur 
commerce est entravé, leurs personnes n'est plus res
pectées et leurs propriétés sont violées ou confisquées. 
Nos agents lui firent vainement de nombreuses récla
mations, il n'en fit aucun cas, et, fort de l'éloignement 
de la patrie de ceux qui! poursuivait aussi injustement, 
il ne fit qu'augmenter ses violences envers eux. La 
France, malgré le désir qu-elle avait de conserver dés 
jelations pacifiques avec un pays qui était si utile â son 
commerce, fut obligée alors d'intervenir les armés â la 
main pour faire cesser les vexations révoltantes dont 
on accablait ses nationaux. Elle venait demander satis
faction des offenses qu'on lui avait fait; fbrte, elle ne 
voulait pas opprimer le faible; juste, elle ne réclamait 
que ses droits. Le pygmée crut pouvoir braver le géant; 
il vit de la peur lâ oû il n'y avait que de la circonspec. 
tion.... La France fut blessée dans sa dignité et.... 
quelques jours après le blocus fut déclaré.,

Charles Mousseaux.
(La suite au prochain numéro.)

Sachant avec quel empressement'le digne gouverne
ment de Montevideo saisit toutes les occasions de pré
venir les besoins et de soulager la misère du peuple, 
nous croyons devoir appeler son attention sur le prix 
exorbitant de la viande dé boucherie.

Bien que, depuis quelques jours, il soit arrivé dans 
notre port plus de 500 bestiaux, et que la viande main
tenant soit très abondante, les prix n'en sont nullement 
diminués. Il est vrai qu'une centaine de bœufs environ 
ont été vendus pour le prix excessif de 70 patacons 
chaque; mais aussi le reste n'a été acheté par les détail
lants que pour la moitié de cette somme. Malgré cette 
sensible diminution, la viande se vend toujours au prix 
de deux réaux la livré; prix trop élevé pour que les 
basses classes puissent profiter de l'abondance d'un ali
ment aussi nécessaire aussi sain, et dont ils sont privés 
depuis si longtemps.

Connaissant toute la bienveillance du gouvernement, 
nous navons pas hésité un seul instant â lui découvrir 
un nouveau moyen d'aùgmenter encore par un bienfait 
la reconnaissance profonde que lui portent tous les ha* 
bitants de cette ville, et qu*il a si dignement mérité.

G. M.

AVIS DU MINISTERE DE LA GUERRE.
Lors de l'évacuation de l’île de Flores, 

les soldats de Rosas brisèrent les lampes et 
les réverbères du fanal.

Le gouvernement s'est occupe immédia
tement défaire confectionner l'appareil. Par 
les nouvelles dispositions, la rotation du fa
nal qui était auparavant de 7 minutes, est ré
duite a 3 minutes, parceqne, n’ayant pu se 
procurer que les reverberes necessaires â l’e- 

clairage de deux côtes, au Jieu des trois 
qui y étaient auparavant , il a fallu en accé
lérer le mouvement;

"Ainsi dorénavant, le final de Pile de 
Flores, aura deux intervalles d’obscurité dans 
son éclairage , un d’une demie minuté, et l’au
tre d'une minute et demie,

Montevideo } le 6 septembre 1843.

Nous avons parlé hier de l'agent rosiste Aguirre, 
mais nous savons maintenant qu-une foule d'émissaires 
dû dictateur sillonnent la province de Rio Grande du 
Sud oû ils répandent l'or, les promesses et les menaces» 
Ils annoncent aux émigrés Orientaux.que l'on attend 
leur retour au çamp d'Oribe pour effectuer l'élection 
d un président qui serait sans doute encore celui qui 
.prétend être le chef légal de la République de l-Uru* 
igüay et qui la ravage depuis trois ans. Malheusement 
les agents de Rosas ont vu leurs efforts et leurs men. 
songes sans effet; mais, comme leur mission est de 
nuire en tout et â tous, nous croyons que si lé Brésil ne 
chasse pas, ou né prend pas la résolution d'incarcérer 
ces hommes de discorde, il verra bientôt renaître la 
{guerrè civile qui a si longtemps déchiré sa plus belle 
(province.

Le jVaçional porte l'extrait suivant d'Un lettre d un 
officier de ( escadrille devant la Colonie :
' « Dans ce moment viennent d'entrer deux goélettes» 
.une française et l'autre américaine, chargées de fa, 
•milles.
; (( Elles portent cent gardes nationaux échappés de 
Jas Vacas.
i Nous avons eu, ce matin, trois cavaliers déserteurs 
de l'ennemi.

v Punta Gqrda est abandonnée. Cette nuit nous par
tirons.

(( Le commandant Balle, avec son bataillon de gardes 
nationaux, est resté commandant de place de la Colo
nie. M

La goélette Rosas étant èntrée hier dans notre port, 
le capitaine s'est refusé â admettre la visite. On lui a 
fait savoir que le gouvernement de la République or- 
donnait qu'il sortit du port, ou qu'il regut la visite de 
gré ou de force. II a résisté et la visite a en lieu.

(Nacional )

frangé.

Paris , 20 juin 1845. ’ 
(Suite et Jinl.)

« D’après des lettres do Rome du 7, M. Rossi, 
envoyé extraordinaire du gouvernement français , vo
yant qu il ne pouvait obtenir aucune réponse définitive 
du cardinal Lambruschini, secrétaire d’état, a deman. 
dé une audience du pape lui-même, ce qui lui a été ac
cordé. Iljparolt que celte entrevue n’a servi, qu’a al- 
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tarer d’avantage In bonne intelligence entre Rome et la 
France, car le bruit court que toutes les raisons que M. 
Rossi â mises en avant, avec beaucoup de fermeté, con* 
tre les jésuites, ont tellement indisposé le pape que 
S. S. estsortie de son calme habituel et-a dit ouverte
ment qu’elle résisterait 4 la France comme elle résiste 
â In Prusse et â In Russie.

M On dit que M. Rossi avait aussi pour mission de 
conseiller des réformes et une amnistie au gouverne
ment papal. Mais après le résultat dont nous venons de 
parler relativement aux jésuites et aux évêques français 

• cette dernière démarche n’a pas pu avoir lieu.
” On assure que M. Rossi ne tardera pas âquitter 

Rome pour rentrer en Frères. ”
Nous donnons pour ce.qu'ils valent les détails sui

vons sur l'abdication de don Carlos. Ils sont extraits 
du Morning'Chronido t et l’on soit que les co*respon- 
dans des journaux anglais aiment souvent mieux leur 
transmettre les faits apocryphes que de n’avoir rien â 
leur dire.

On dit quelle père Fulgence , confesseur delà 
princesse Charlotte, femme de l’infant don François de 
Paule, avait été chargé par cette princesse , â son lit 
de mort, d’un message pour la reine Christine, ex
primant le désir que tous les efforts imaginables fus
sent faits pour amener une réconciliation entre les di- 

■ verses branches de la famille. La reine- Christine au 
rait agréé cette idée , .mais aurait- renvoyé le .père 
Fulgence auprès du généml Narvaez pour le consulter. 
(Jelui'ci parut disposé â un arrangement, et en consé
quence le père Fulgence fit plus d’une visite â Bourges. 
XJn chef'du parti modéré.prétendit que les.femmes ne 
pouvant succéder â la couronne dans P Aragon, il fallait 
que le fils de don Carlos -prit, lors de l’abdication de ■ 
ton père, le titre de roi d’Aragon . et que la reine 
Isabelle étant reconnue reine de Castille, l’union se-fit 
â conditions égales, comme celle de Ferdinand et d'I
sabelle. Les carlistes acceptèrent avec joie cette ré - 
•conciliation. Toutefois, les événements qui survinrent, 
'notamment les mauvais traitemens auxquelles—Ws -oar- 
Jistes furent eu butte de la part des autorités, rompirent- 
les négociations. Maintenant on lésa renouées , dit-on, 
et bien que l’opinion de Narvaez. parût douteuse, beau
coup d’hommes influens, et notamment des qfficîers 
supérieurs , se sont déclarés pour le projet.

»;*On regarde comme hors de doute que si la reine , 
épousait le comté de Trnpanî, les carlistes se lèveraient 
aussi61 en masse; et comme ce mariage n’est point 
appuyé par un parti national; les résultats pourraient 
être graves. La reine Christine voudrait le mariage de 
la reine Isabelle avec -le comte'de Trapanidans l’es
poir de le dominer comme elle domine sa fille , et l’on 
croit qu'un mariage carliste luFfera perdre cette influ
ence ; mais elle cède aux vues du clergé pour se con-i 
cilier le pape. -La réconciliation entre l’église et l’état 
est aujourd hui son principal but. ”

Les correspondances d’Espagne font présager de 
nouvelles agitations ; une tentative d’insurrection a eu 
lieu â Malaga: des coups de feu ont été échangés : un 
coup de pistolet a été tiré sur le général Caminero : 
plusieurs sergens du régiment provincial de Jean ont 
été1arrêtés.

A Carthagène on pourrait redouter un mouvement 
espartériste.

A Madrid, il n’est bruitque d’une crise ministérielle. 
On disait généralement que Narvaez resterait â la tète 
du cabinet, mais sans portefeuille. M, Buhver, ambas- 
bnssadeur anglais a quitté Madrid pour se rendre â Lon
dres en passant par Paris, où il doit être arrivé aujour
d’hui même. Son départ coïncide avec le mouvement 
ou l’abdication de don Carlos et le manifeste du comte 
Monteinoin ont été connu dans la capitale.

Voici, «don quelque, journaux ,4m noma des mi
nistres qui fprmeroienl le nouveau cabinet : Castro y 
Orezq â la-justice ; Orlando aux" finances , Benavides â 
lintérienr, puis -Pacheco , Coucha ef Bravo Murilln. 

■El Tiempo x\ui donne aussi cette- nouvelle pjnute qu’il 
l.rcroit dénuée-de fondement.

Le Heraldo, la feuillç-provoco taire ef incendiaire aux 

ordres de Narvaez , semble voir maintenant ‘les conspi- 
rations partout : elle dénonce aujourd’hui une société 
secrète établi â Madrid, et qui aurait des ramifications 
dans toute l’Espagne.

{Courrier Européen du 6 août J

CHRONIQUE TOLITIQÜE.

— Le nouveau traité de Londres sur l'abolition de 
la traite est aujourd'hui le textb â peu près exclusif de 
tous les commentaires. Inutile de dire que le parti con* 
servaient se livre â cet égard à des extases vraiment 
attendrissantes. Selon lui, la convention Lushington 
met un terme à toutes les divisions, dissipe à toutjninais 
les nuages douteux qui auraient pu s'élever entre FAn* 
gleterre et la France. C'est, en d'autres termes, le plus 
touchant concert de satisfaction doctrinaire ou la dy* 
naslie de Broglie â lu plus large part de félicitations et 
d'éloges.

N'en déplaise-cependant nu cabinet et â M. de Bro* 
glie, il existe dans le traité une mystification trop sail* 
lante pour qu'il nous soit permis de la passer sous si
lence. L'article 7/11 est vrai, déclare bien, d*une part, 
que le droit de visite ne pourra être établi; mais, de 
l'autre, l'article 8 stipule que les croiseurs auront le 
droit de constater â bord la nationalité de navires. La 
contradiction de ces deux articles est on ne peut plus 
manifeste.

Avec l'élasticité, naturelle .que comporté- l'érticle S, 
avec l'avantage que l'Angleterre aura toujours, ét quoi
que nous fassions, dans le nouveau système de erpisiè 
res, il est évident-que le droit de visité n'a pas c'essé 
d’exister par le fait. Avec le bénifice de cette disposi
tion qui peimet aux croiseurs de constater lu .ikcérité 
du pavillon arboré, on n'a fait, en réalité, que étibsli- 
tuer le droit de visite pour couse demulionalité à'ù droit 
de visite pour cause.de traite. C'est toujours le droit 'de 
visite. J rf ->{France]. '

THEATRE DU COMMERCE.

• Jeudi II septembre 1845.

rKEPBESENTATION EXTBAOBDINAIBE. 

Au bénéfice de Mme Conslanl.

-La société nationale afin de reconnaître 
en-quelqne chose l'excellente coopéra,lion que 
lui a toujours prête Mme Constant, Sans les 
diverses représenta,lions données antérieure
ment au bénéfice des hôpitaux, offrira au pu
blic la soiree suivante;

Première .Partie.
UN REVOLUTIONNAIRE A PARIS, EN JUILLET 

1830.
' l'AB LA SOCIETE NATIONALE.

"Suie. Partie.

boleras afanoangadas

Dansees par Mmes Gambin et une autre dame 
en eonstutne dHiomme.

3m e Partie.

LE DIABLE AMOUREUX.

Comédie Vaudeville en un acte, de MM, 
Xavier -et Masson . execute en français 
par Mme. Constant et MM. Constant, 

'CranviHe et Augustin.
4me. Partie.

CHANTS ESPAGNOLS,

Varies exécutés avec accompagnement de 
giiitarrc par Mme Gambin,

5me. et dernière Partie.

LE GASTRONOME SANS ARGENT.

Piece assez connue et redemandée,
MM. Constant et Granville, animes du 

désir d'être agréables au public , reuniront 
dans cette soireé leurs efforts empresses â 
ceux des amateurs de la société nationale 
afin de donner â la représentation annoncée 
plus de variété et d'interet.

On commencera é 7 heures.

VENTE A L’ENCHERE.
[Remate.] 

P. P. VAZQUEZ.

Vendredi, 12 courant, à onze heures pré
cises, on vendra lés notes d’une foule d’arti
cles de nouveauté, sans retirer aucun lot.

AV JS DZVEjRS.
AVIS.

Les personnes ..qui voudraient adheter la 
baleinière Joanita , provenant de là éprise du 
corsaire aguilar, sont prévenus -qu’il \y a au
paravant des comptesià rqgler «ur >celte.em- 
barcalion,

La personne qui aurait des réclamations a 
faire sur la part-de prise du -navire Notnbr-e- 
de-Dios, appartenant 4u sieur iGulestan est 
priée de les déposer-dans le -delai -de3 jours à 
dater d'aujourd’hui., ah bureau du joge de 
paix de la première section, passêdequel elles 
ne seront plus admises.

Montevideo, le 8 septembre l’SiS.

INSTRUE.MENTS DE 'CHIRURGIE.
A VraiDE.

MM. les chirurgiens, médecins et pharma
ciens trouveront chez M. Domergue Geste, 
rue de Zavala , maison Lavalleja , "uu bel 
assortiment d'instruments dé éhirutgie , 
qu'on cedera â des prix très modérés.

AVIS AU PUBLIC.
M. David Michel , chocolatier, vient de 

nouveau , d’ouvrir une fabrique pour 'lu con
fection de cet article dans la rue de Mi- 
siones , n° 89 , ancienne rue du Mouille.

On trouvera chez lui, les articles suivant , 
dont la confection ne laissera rien a desirer.

Chocolat b la Vanille.
Idem, â canelle de Ceylan.
Td. (2e dusse) canelle de Madras.

C«fe Martinique moulu.
Idtm. Brésil idem.

Une nourrice jeune et saine venait de 
perdre son nouvea-ne , désirerait sé pincer.

S'adresser, rue de In Convention, n° 41
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